
Pensionnés

Vous un foyer !

La France rte saurait abandonnerceux
jqui ont souffert pour elle.- Aux blessés,
iaux mutilés, aux victimes de la..guerre,
«elle doit unie pension, mais cette pension
parcimonieusement calculée assure-t-
elle la .vie de celui qui la reçoit ? Non,
élle n'est qu'un palliatif. Il faut que le
Soldat réformé trouve un aliment à son
"activité. Il a soif d'un foyer,"d'une fa-
ïmille, mais comment les constituer ?
Dés lois tutéQaires vont, lui venir en aide

Surtout, que les pensionnés ne cher
chent'pas un refuge dans les fonctions
ipubliques. Nous en voyons solliciter
pendant des mois, pendant des années,
des places de bureau, des postes de fac-
jteurs, de gardiens de prison. Ils se las-
psent'et sont bien forcés de renoncer à ces
inutiles tentatives, car pour un emploi
[vacant il y a deux ou trois cents de-
Smàndes. Pour les ouvriers d'industrie
iencorevalides ou à demi-valides, des ate
liers sont ouverts et la besogne ne man
que pas ,* pour les terriens, l'atelier par
.excellence, le capital inépuisable : le
)sol sur lequel les ancôtres ont vécu,
f Une loi récente, déjà en vigueur, une
Soi qui correspond au plûs profond de
ueurs désirs, de leur instinct, leur faci-
Jlite les moyens de devenir propriétaires,
«t on sait quelle puissance ce mot exerce
sur l'âme de l'habitant de nos campa
gnes. Le titre de la loi du 10 avril 1918
jen dit le sens et la portée, elle donne la
jfaculté aux pensionnés militaires et aux
tvjctimes civiles de la guerre d'acqué-
ïir de petites propriétés rurales, et cette
acquisition peut se faire dans des condi
tions telles que le pensionné et sa fa-
toille trouveront dans le travail une vie
jfacile et honorable.
[ Il est bien entendu que le gouverne-
jment ne met pas à la disposition des
(pensionnés des sommes d'argent pour
Requérir; directement des parcelles plus
fou moins étendues ; une telle interpré
tation amènerait beaucoup de fausses
'démarches et, par suite, de déceptions,
plies prêts sont consentis par les sociétés
ïde crédit immobilier et les sociétés de
icrédit agricole ;, ils sont individuels et
basés sur le principe hypothécaire ; ils
«ont pour objet, non seulement de faci
liter l'acquisition, mais aussi l'aménage
ment. la transformation et la recons
truction de -petites propriétés rurales.
Cîe nom s'applique à tout domaine d'une
«valeur de-10.000 francs.

•

I La période de remboursement de ces
Prêts pourra atteindre 25 années.

De tous les avantages qu'ils procurent,
le plus appréciableest le taux d'intérêt ;

;les Sociétés de crédit devront les consen
tir au taux de 1 pour cent. Il était impos
sible de trouver une disposition plus fa
vorable à l'emprunteur, ni de demander
à l'Etat un; plus gros sacrifice.

Ajoutons que les mêmes dispositions

;
sont prisés,pour les veuves titulaires de
(pension ou d'indemnités viagères payées
jpar l'Etat, à raison du décès de leurs ma
ins pour blessures reçues ou maladies
^contractées au cours de la guerre.

_
Ce n'est pas tout, la loi contient une

^disposition destinée à encourager la na-
felité : une légère redevance sera versée
^annuellementpar l'Etat à raison de cha-

LA FRANCE RATIFIE

l'accord de Berne

pour les prisonniers

Les familles françaises apprendront
avec 'joie que l'accord, signé à Berne le
26 avril pour les prisonniers de guerre
a été ratifié par le gouvernement fran
çais. La commissiond'inspection des pri
sonniers de guerre s'est réunie hier ma-

' tin 'pour prendre connaissance de son
texte exact.

.L'Allemagne aussi
M. Candace, député et rapporteur de

ia commission,a déclaréqu'un télégram
me du gouvernement allemand fait con
naître qu'il accepte l'accord en principe.

D'autre part, l'agence H&vas nous com
munique le télégramme suivant ;

Bàle, 8 Mai — On mande de Berlin :

« Le gouvernement allemand a rati
fié l'accord franco-allemand relatif à
l'échange des prisonniers. »

Au ministère des Affaires étrangères
on nous déclarait, hier, n'avoir pas en
core reçu confirmation officielle de la
ratification de l'accord par l'Allemagne.
Toutefois, on estime que cette ratifica
tion ne saurait tarder. On sait, en effet,,
que l'accord entre en vigueur le 15 mai.

LesBoches attaquent
au sud d'Ypres

Les Allemands ont déclenché hier matin
au sud d'Ypres, dans le secteur compris
entre Voormezeéle et Kenxmel, une attaque
qui mérite de retenir l'attention. Le but de
l'ennemi dans cette action, menée avec
beaucoup d'énergie, était de ^e frayer un
chemin vers Paperinghe et, par "consé
quent, de tourner par le sud les forces bri
tanniques qui tiennent encore le secteur
d'Ypres.

Cette attaque, effectuée sur un front de
6 kilomètres, conserve un caractère absolu
ment local, mais on peut se demander,
étant donnée la nouvelle tactique de l'en
nemi, si elle ne devait pas, dans l'inten
tion du commandement allemand, servir
de lever de rideau de la nouvelle of-
fensivo et même en constituer le début

MORT
du lieutenant Chaput

Le sous-lieutenantDemeuldredisparu

L'aviation vient de faire encore une per
te cruelle en la personne du lieutenant
Chaput, mort des suites de blessures rap
portées d'un combat livré à un groupe
d'avions ennemis. Cet as qui, depuis le dé
but de fia guerre, avait fait preuve en
maintes circonstances d'une énergie, d'un
courage et d'une adresse légendaires, a été
victime de sa témérité.

On ne peut rappeler toutes ses proues
ses, il faut «choisir dans une multitude.
C'est lui qui, notamment,, le 18 mars 1916,
avait abattu un ad
versaire en le heur
tant à 3-000 mé
trés d'altitude.Lais-
son§-lui faire le ré
cit de cette victoire
incroyable duu-
dace

— Je m'étais tou
jours posé cette
question : quand
un adversaire fon
ce sur vous en un
accès de rage im
puissante et avec
l'intention mamfes
te de vous entraî
ner à sa suite dans
le néant, peut-on
non seulement évi
ter le choc, mais

LES CONDITIONS

aix roumaine

Lieutenant CHAPUT

•eun des enfants légitimes qui naîtront
(postérieurement à la conclusion du prêt.
! Enfin, l'Etat fait un dernier sacrifice
jsnr les droits de mutation : les actes d*ac-
squîSition de terres d'une valeur ae
1.200 francs au maximum passés par
les mobilisés dans l'année qui suivra la
démobilisation, seront enregistrés gratis.

On voit, la loi est bien' faite pour
venir efficacement en aide aux pension
nés laborieux ; elle a aussi une grande
portée sociale,, puisqu'elle favorise le re
tour à. la .terre qui doit être la sauve
garde de notre pays.

Ce grand problème serait résolu si la
masse rurale comprenait bien les avan
tages de cette loi. En effet, dans l'armée
des mutilés, les ruraux se comptent par
70 %, et la terre momentanément aban
donnée recevrait plus d'un million de
travailleurs. Revenus au pays d'origine,
;Sur ce Soi considéré par eux et par leurs
aïeux comme la récompense de la sage
'économie et de l'obstiné labeur, ils pour
ront édifier leur vie, devenir, possesseurs
încommutables et préparer les acquisi
tions nouvelles qui compléteront le do
maine de famille. Pour beaucoup d'ou
vriers agricoles, le titre de propriétaire
foncier fut un rêve, ils n'auront aujour
d'hui qu'à vouloir pour en faire une réa
lité

Que tons les maires de France qui ont
<u 1 exode vers les villes s'inspirent de
cette loi bienfaisante, qu'ils en fassent
connaître les avantages et qu'ils disent
nux pensionnés : « Retournez à la terre,
là est la paix, là est l'aisance ; on vous
réserve non seulement des droits, mais
des privilèges ». Leur voix sera en
tendue.

e
H. GOMOT,

Sénateur du Puy-du-Dôme.

lOH

dans le' cas où Je succès aurait été com
plet.

Mais l'amorçage tenté par Hindenbixrg
et Ludendorff ne paraît ipas avoir obtenu
le résuiitat qu'escomptaient ses auteurs.
Les assauts répétés de l'ennemi ont conv
pJètement échoué sur la majeure partie du
secteur. Au centre seulement, les Alle
mands sont parvenus à pénétrer sut cer
tains pointe de la première ligne de dé
fense. Mais cet avantage, d'ailleurs extrê
mement minime, sera probablement très
éphémère, attendu que des contre-attaques
énergiques sont en cours.

Quoi qu'il en soit, il est permis de penser
que la région où cette lutte vient de se
dérouler reste un des principaux objectifs
du programme offensif de l'ennemi.

encore endommager
suffisamment 1appareil ennemi pour pro
voquer sa chute tout en s'abstenant de \
l'accompagner ? Jusqu'ici, chaque fois
que le cas s'était présenté, les deux
appareils s'étaient écrasés sur le soL J 'a
vais souvent médité, et j'étais persuadé
que la solution, du problème était' possi
ble. Il suffisait de le prouver expérimenta
lement. Or, le 18 mars 1916, poi^ftma
deuxième journée de chasseur sur Kieu-
port, je décidai d'essayer. Mon partner
était un L. V. <1. Je tire d'abord, je tue le
passager. Mais le pilote ne semble pas
vouloir se laisser finir aussi facilement.
Ne pouvant se défendre, son mitrailleur
étant mort, incapable de fuir, mon appa
reil étant plus Tapide que îe sien, il veut
m'emmener dans la mort. Il cabre en vi
rant, monte vers moi et va provoquer la
collision atroce. J'ai mis plein moteur, je
suis affreusement inquiet, je l'avoue, tout
mon espoir réside dans le travail de mon
hélice, tous mes efforts n'ont pour but que
d'empêcher mes ailes de heurter l'enne
mi. Le voici ! Je cabre au moment de la
rencontre et plonge aussitôt après. Dans
un fracas épouvantable, mon hélice a hap
pé ia queue de l'appareil. La toiJf| du
L. V. G. s'est plissée, puis c'est un'Bour
billon, genre Loïe Fuller. Quant à mon
avion, iii s'est effondré' dans le vide, le
moteur tourne, mais tout est brisé. Mon
aile gauche s'est pliée. Je coupe et au
même instant me vois dépasser par une
traînée de flammes. C'est le Boche qui m'a
l'attrapé dans ma chute. Mais mon appa
reil, ô joie ! reprend son équilibre, son
vol redevient normal et je puis atterrir.
Quant au L. V. G. il a tenu à finir sa car
rière dans nos lignes (pour fournir la preu
ve palpaible de l'aventure et donner rai
son à la théorie que je soutenais à terre...
sans grande conviction d'ailleurs. Dans
tout les cas, je ne recommencerai pas .! »

Le lieutenant Chaput comptait 16 victoi
res à son actif. En voksi la liste :

. .

Bàle, 8 Mai. — On mande de Vaenne :
Le traité de paix entre l'Altemagiié,TAÙ-.

triohe-Hongrie, la Bulgarie, la Turquie,
d'une part, et la Roumanie .d'autre part,
comprend huit chapitres.

Le 1er chapitre déclare la guerre termi
née.

Démobilisation de l'armée roumaine
Le chapitre II est entièrement consacré

à la démobilisation des forces roumaines.
L'article 3 stipule que la démobilisation

de l'armée roumaine qui a déjà commencé
sera poursuivie immédiatement après la
signature de la paix, selon les clauses, con
tenues dans les articles 4 à 7.

D'après ces articles, seules deux divisions
employées en Bessarabie peuvent rester
sur le pied de guerre afin de protéger la
frontière roumaine du côté .de rUkraine ;

toutes les autres divisions doivent être ra
menées à un effectif réduit dont' le total ne
dépassera pas 20,000 -hommes. L'effectif de
la, cavalerie sera de é,200 hommes, et celui
de l'artillerie ne dépassera pas 9,000 hom
mes.

L'article 8 règle la situation des forces flu
viales et maritimes qui resteront intactes
jusqu'à ce que la situation en Bessarabie
sera éclaircie. Ces forces seront ensuite ira
menées su<r le pied de paix, à l'exception
de celles nécessaires pour la police ciu
ileuve.

-Aussitôt après la signature du traité de
Eaix, les forces navales seront libres, sur
t base d'un aiccord spécial, à la disposition

des organes chargés de la ipolice du fleuve.
Les cessions territoriales

Le chapitre III traite dans les articles 10,
11 et 12 des cessions territoriales. Le con
tenu de ces articles est conforme aux ren
seignements publiés. La Roumanie restitue
à la Bulgarie le territoire bulgare de la Do-
broudjaqui lui était échu par suite du trai
té. de paix de Bucarest de 1913, avec des
rectifications de frontières en ifarveur de la
Bulgarie.

D'autre part, la Roumaniecède aux puis
sances alliées fa partie de la Dobroudja
située au nord du territoire cédé à la Bul-

LE PROCÈS DU «BONNET ROUGE V>

M,

tés conversations de 1917 et 1918
n'ont offert à aucun moment

1 occasion d'une paix acceptable

La comtnisaion des affaires extérieures
rîè la Chambre s'est réunie hier sous la pré
sidence de M. Franklin-Bouillon.

Comme conclusion de son étude sur le
dossier autrichien, la commission, après
avoir repoussé une motion de M. Albert
'flioutas, a voté la motion suivante propo
sée par M. Barthou :

.
ha commission des affaires extérieures,

'après avoir examiné les documents et re
cueilli les témoignages relatifs aux conver-
fniions de paix engagées et poursuivies par
rAvtriche-Ilongrie en 1917 ci 1918, constate
<{uc ces conversations n'ont offert, à aucun
jnoment, l'occasion d'une. paix acceptable

' a M'xMjceel naiig, SCS. flUtes-
< > '

COMMUNIQUES FRANÇAIS
8 Mai, 14 heures.

Grande activité des deux, artilleries,
au cours de la nuit, au Nord et au Sud
de l'Avre.

Plusieurs coups de main tentés par
l'ennemi à VOuest de Montdidier, ainsi
que dans les régions de Hangard, Then
nés et Grivesnes, ont échoué. Nous avons
fait des prisonniers.

8 Mai, 23 heures.
Activité des deux, artilleries au nord et

au sud de l'Airre, sans action d'infan
terie.

COMMUNIQUÉS BRITANNIQUES
8 Mai, après-midi.

Nous avons un peu avancé notre ligne !

en trois endroits à la suite d'opérations
locales exécutéesavec succès, la nuit der
nière, entre la Somme et l'Ancre. Nous
avons fait plusieurs prisonniers.

L'artillerie ennemie s'est montrée ac
tive, au cours de la nuit, entre Locon et
Robecq et dans les environs de Sainl-
Jiilien.

Ce matin, de bonne heure, l'artillérie
ennemie s'est montrée encore plus ac
tive dans le secteur Meteren-Kemmel.

8 Mai,- soir.
Ce matin, entre la Clytte et Voorme-l

zeele, au cours d'une vigoureuse attaque
locale contre les troupes françaises et
britanniques, l'ennemi est parvenu, au
centre de son attaque, à pénétrer, après
de vifs combats, en certains points de
notre première ligne.

Les combats continuent dans ces loca
lités.

Partout ailleurs, les attaques ennemies
ont été repoussées.

Pendant la-nuit, à la suite d'une heu
reuse opération locale, les troupes fran
çaises ont avancé leur ligne au sud de
t*. Clttfxe. ûii a fait auclaues sTisûTwiwA,

12 juin 1315 ; 18 mars 1916 -, 2S avrilV; 16
et 22 mai ; 17, 19, SI et S juin ; 23 juillet ;
12 mai 1917 ; 19 juin ; SB -et 23 mars ; 12 et
21 avril.

Il avait été blessé à plusieurs reprisés.

Le sons-lieutenant Demeulire

Le sous-lieutenant Demeuldre, enfin, as
aux 13 victoires, a disparu au c*urs d'une
croisière, le 3 mai. Il descendit dans les
lignes ennemies. Ses camarades, aux prises
avec un groupe d'avions, ne purent se ren
dre compte si l'appareil de leur chef de
patrouille ne réussissait pas à se redres
ser en arrivant au sol.

C'est une grande perte pour, l'aviation
de chasse. Demeuldre avait remporté sa
première victoire comme mitrailleur à
bord d'avion de reconnaissance (7 septem
bre 1915) et sa seconde sur avion de. régla
ge comme pilote (23 niai 1917). Devenu
chasseur, il se fit remarquer par la rapi
dité avec laquelle il accumula les succès.
Le 3e date du 30 octobre 1917.

A partir du 4", la régularité devient éton
nante : 3 en décembre^, les 15, 22 et 23 ; un
en janvier (le 3) ; 2 en février (le au' cours
du même vol) ;

3' en mars ,(les 8, 10 et 23j ;
1 en avril (le li).

Les 33° et 34' de Nungesser

Le 7 mai, le lieutenantNungesser a abat
tu, au cours du même vol, trois avions,
dont deux seulement ont été homologues,
portantainsi, à 3-i le total de l'as.

Le 5 mai, il avait « probablement » des
cendu deux autres Boches. Si l'homo"log«u
tion suit, — les confirmations sont souvent
longues à obtenir — Nungesser refprendrait
la place d'as des as que lui a ravie glo
rieusement le sous-lieutenant Fonck aux
trente-six .succès.

Le capitaine Pinsard, évadé d'Allemagne,
victime d'un très grave accident l'ann^Çuer.
hiere, vient de remporter sa .seconde vic
toire depuis son retour au front."Il a in
cendié un ballon captif, et soh total d'ap
pareils vaincus monte ainsi à 18. Le lieu-'

i tenant Hugues avait, la veille, abattu
' dans nos lignes sa 12»' pièce, tandis que

le sergent américain Bavliee incendiait son
7° adversaire (les sept en neuf semaines de
front).

Lcpalmarès actuel des cibasseurs ayant
au moins 10 victoires — seul chiffre admis
par les pouvoirs dirigeants pour être con
sacré as — s'établit ainsi :

garie, c'est-à-dire à l'embouchure du Da
nube.

Enfin, la Roumanie est d'ajooordpour que
sa frontière subisse une rectification en fa
veur de l'Autriche-Hongrie.

Art. 13. — Les contractants renoncent réci
proquement au remboursement de leurs frais
de guerre, c'est-à-dire des dépenses qu'ils ont
faites pour faire la guerre. Des accords ulté
rieurs restent réservés pour le règlement des
indemnités de guerre.

L'évacuation
Les règles d'évacuation des territoires

occupés sont contenus dans les articles 14
& 23. Les territoires roumains occupés se
ront évacués à une date qui sera convenue
plus tard. Les forces armées d'occupation,
abstraction faite pour les formations em
ployées dans les services économiques ne
dépasseront pas six divisions. L'adminis
tration d'Occupation actuelle subsiste jus-
iqu'à la ratification du traité de paix.

Les (prescriptionsque le commandant des
troupes d'occupation jugera nécessaires,
dans l'intérêt de la sécurité des territoires
occupés et pour le séjour et la répartition
des troupes, doivent être observées par les
autorités roumaines.

Les chemins de fer, les postes et les télé
graphes restent jusqu'à nouvel ordre sous
l'administrationmilitaire.

Le droit de réquisition de l'armée d'occu
pation est limité sux fourrages, légumes
secs, céréalas, laines, bétails, viande, pro
venant de l'année 1918, aux bois, pétroles
et produits pétrolifères, en tenant -compte
d'une production normale et des ibesoins in
térieurs de la Roumanie.

La navigation sur le Danube
Le chapitre VI règle la navigation sur

le Danube.
Aux termes de l'article 24, la Roumanie

devra conclure, avec la Quadruplice, une
nouvelle convention dont les négociations
commenceront à Munich aussitôt après la
ratification du traité de paix.

Mais cet article fixe dès maintenant les
points fondamentaux de la convention. La
commission européenne du Danube est con
servée, mais elle" ne comprendra plus que
dés délégués des Etals riverainsdu Danube
ou des côtes européennes de la mer Noire.
Ainsi donc les représentants des puissances
de l'Entente qui faisaient partie de cette
commission sont exclus.

Les puissances de la Quadmplice auront
le droit d'avoir sur le Danube des navires
de guerre.

Le chapitre VII impose a la, Roumanie
1 obligation d'édicter 1 égalité des confes
sions religieuses dans le royaume.

Enfin, le chapitre VIII.contient les sti
pulations finales, dans tes aruc.les 29 à 31.
Ces articles prévoientiq.ue les relations éco
nomiquesde la Roumanie avec la Quajdru'

Une ancienne amie et
le défendent

la fiancée de Landau
avec ferveur

L'intérêt de ce procès rebondit à chaque,
instant, comme vont le voir nos lecteurs.

Il semblait que tout avait été dit, après
huit audiences,sur les charges relevées par
l'accusation et les responsabilités allé
guées. *

,On estimait que l'audience, dont on va
lire le compte rendu, se déroulerait dans
le calme propre à l'audition des témoins
de moralité, dont le défilé avait commencé
la veille.

, .

'
Il n'en a rien été.
La défense avait à répondre à des insi

nuations et elle a posé les questions néces
saires à ceux qu'elle avait fait appeler.

L'accusation avait à son tour à mettre
au point des impressions apportées, à la
barre, par ceux qui ne partageaient pas
entièrement sa these,

11 n'y a pas eu d'incident. Mais les pré
cisions n'ont point manqué.

C'est M. Guernut, secrétaire général de
la ligue des Droits de l'Homme, 'témoin
cité à la requête de Marion, qui est le
premier appelé à la barre.

Il dépose que la sœur de l'inculpé, qui
tient un commerce de cycles à Cherbourg,
a été victime d'une tentative d'enlèvement

.de papiers qu'elle rapportait de Paris. La
« Ligue des Droits de l'Homme « fut saisie
de ces faite — bu plutôt son président. L'in
dividu qui s'est présenté pour tenter S'obte
nir la remise des documents est demeuré
inconnu.

Sur l'invitation de la défense, le témoin
nous parle des documents de « Salonique »

que Marion,- on se le rappelle, avait été
chargé par Almereyda de faire dactylogra
phier au plus vite.

Pour M. Guernut, l'Allemagne n'avait
pas besoin des papiers, un instant confiés
à Marion. Elle était au courant

(
de tout,

tant par la Cour de Grèce, que par les
« grands escogriffes hellènes », à la solde
de nos ennemis, qui encombraient les quais
de Salonique, et qui, sans se dissimuler,
prenaient des notes à chaque débarquement
de nos troupes.

D'ailleurs, dit le témoin, le grand quar
tier général allemand n'a pas déplacé un
homme, à ce moment, sur le front rou
main. Il y avait 25 divisions. Elles sont
restées à la même place. Si les Roumains
ont été obligés de reculer, la cause en est
due à la félonie'duministre russe Sturmer.vJ

Le délit commis par le capitaine Mathieu
«t M; Paix-Séailles est-il un simple « délit
contraventibnnel » dont on doit se; féli
citer, puisqu'il a « sauvé un général*etune
armée » ? La question n'est pas à poser
en ce moment. C'est ce que le colonel
Voyer fait observer.

— Vous direz cela devant le deuxième
conseil de guerre, dans le procès intenté à
ceux dont vous venez de prononcer' les
noms.

Cette remarque faite, on entend M. Ro
che, imprimeur, en relations avec Marion
depuis une dizaine d'années : témoignage
de moralité.

Une réplique à M. Bruyant

M0 Guillain, avocat de M. Leymarie, a
fait citer M. Chiappe, chef de bureau au
ministère de l'Intérieur, et qui a été pen
dant trois mois le collaborateurde l'ancien
directeur de la Sûreté générale — entré
avec lui, parti avec lui.

- C'est moi qui étais chargé des rapports
de notre service avec M. Bruyant. Je lui ai
donné communication de tout, puisque j'en
avais reçu l'ordre — général et particulier.
J'ai reçu des ordres formels. 3e les ai scrupu
leusement exécutés. Aucune information sé
rieuse n'est parvenue à notre service qui ait
été ignorée des autorités militaires. Tous les
jours, nous adressions au ministère de la
Guerre, au 2" bureau, au grand état-major,
au service des étapes, une note sur ce qui
nous était parvenu dans la journée, sut le

quajid vous avez vu qu*il avait été arrêté
pour...

— Non 1 •
M. iMornet. -— Pourquoi ? '

— Parce que le besoin, la nécessité, la dif
ficulté de la lutte pour la vie, les milieux
dans lesquels il évoluait et le manque du res
sort nécessaire' pour réagir que j'avais cons
taté dans ce malheureux..

Les autres témoins appelés par le client
de M® Aubin n'étant pas encore arrivés, on
entend ceux qui ont été cités à la requête
des autres accusés.

Les
Le premier

Landau.

témoins de Landau
est urne ancienne amie de

—Je ne le suis plus. On pourrait donc s'é
tonner <i-o ma présence ici à cette heure.
Mais il a été si bon, si généreux — pour tout
le monde sans exception — il m'a tant donné
de son cœur que je lui al conservé la première place dans le mien. (Mouvements pro-
tonigés.)

Le témoin a fait en Espagne des confé
rences en faveur de la propagande fran
çaise. Elles étaient préparées par Landau,
qui était un travailleur infatigable et qui
n'est pas l'individuvivant du jeu — notam
ment — qui nous a été représenté par le
rapport.

Mme Vial, qui es& la fiancée de l'inculpé,
donne la même favorable impression sur

M. Guernut M. Chiappe

imuiiaiieuu'.ui u\ec îe traité ae y;
Les ratifications doivent être échangées

aussitôt que possible à Vienne. Le traité de
paix -entre, en principe, «n vigueur avec
sa ratification

Sous-lieut Boya.li. U
Adjud. Garaud. .V. 12
Sous-lieut. JaUler. 12
Lieutenant Hugues. 12
Sous-lieut. Navale 12.
S.-lieiii. Tarascon. 11
Sous-lieut Ortoli... 11
S.-lieut. llerbelin.. 30

Sous-lieut Fonck.. 36,
Lieut. Nungesser.. 34
Sous-lieut. Mado.n. 2o
Sous-lieut.

_
Guérin. 23

Capitaine Beurtaux 21
Capitaine Deulliii. 19
Capitaine Pinsard. 18
Major Lufbery 16
Liieut. Chaput 16

Quant au maa-tyralog'e des as, il com
porte les 4 as suivants ayant plus de 10
boches à leur actif :

Capit.. Cruynesmer.. 53 | S.-lieut. Domeiiidi'e 13
Sous-lieut. Dorme.. 23 lAdjùd. Lenoir 11

Certes, il est moins considérable que ce
lui de l'ennemi, mais quels héros aiussi
avons-nous perdus î

.DÙlûuùi.

Ê5M

(Dessin d-e RAJKY).

— Flûte alors, si c'est à 16 ans qu'on a
droit, à la carte de tabac.

-
.

— T'en fais pas, les feuilles de marron-,
alors fiAmmenccnt à DOUS&JE-

Tésvltat de la surveillance dont étaient l'ob
jet les permissionnaires en relation avec les
pacifistes. Des rapports avaient été, on l'a
dit, demandés aux préfets.Ils furent tous coin-

quartier général, et pour
s prises dans l !int.é-

ale fussent plus effi
caces. nous avions donné l'ordre aux. préfets
d'adresser aux cominariflants des régions co
pie de ce qu'ils nous envoyaient à nous.

J'ejouie enfin que, quand
adressa' au ministère de la Guerre l'appel

dont on a parlé, je m'empressai d'en parler
à. M .le lieutenant Bruyant et de m'en éton
ner. 11 me répondit : ne peut être qu'un
malentendu»!

Les témoins de Jouda
Le iémoin retiré, on entend ceux qu'a fait

citer Joucla. Le premier vise de» questions
un peu intimes, qui n'ont rien à voir avec
le procès. 'Lie défenseur, M9 Aubin, avant de
poser des questions, adjure son client de
ne pas intervenir, car en fait de gaffes...

M. Mornet. — Oh ! votre client n'est pas
si bête qu'il en a l'air. (Hilarité prolongée.)

Et le témoin — une ancienne amie —ajoute :

— Cet liomme est un faiseur d'embarras !

Le frère de Joucla vient ensuite déclarer
qu'il a un jour fait cadeau à l'inculpé
d'un tube de fusée éclairante. On avait, en
le trouvant dans la malle du client de
M0 Aubin, un instant pensé qu'il s'agissait
d'un engin suspect»

.M. Chassereau, ^ublicisl-e, achève de
nous faire le portrait de Joucla.

— Il arriiva à. Paris avec cet enthousiasme
débordant qui nous est propre, à nous autres
méridionaux. (Rires prolongés.)

Le président — Vous pouvez continuer. Ce
n'est pas une raison pour vous arrêter. (Hila
rité générale.)

Aubin. — Pour vous, cet homme est un
simple.

— Plus qu'un simple," un minus habens,
un faible.

Mt Aubin., — Et vous avez été bien étouné

Mme Vial
lui. C'est à la demande du témoin qui, dé
sirant voir de près M. Caillaux, dont on
parlait tant à l'époque et partout,-que fut
effectué le voyage à Maaners dont il a été
longuement question.

Mme Vial a reçu des lettres anonymes
dans lesquelles on la prévenait que si elle
voulait renoncer à une reprise de 600.000
francs sur sa dot, la campagne contre Lan
dau cesserait La lettre est écrite sur pa
pier à en-tête d'un journal.., républicain.

Mais Me Bacri, avocat de Landau, fait
observer que le témoin a la conviction que
cette tentative — reprise dotale — a un
lien étroit avec ia campagne menée
par un journal., de droite, notammentpar
M. Léon Daudet, « procureur du roi ».

M. Momet. — On a même dit que j'étais
son substitut. (Hilarité prolongée.) Si vous
saviez comme Je m'occupe peu de la cato-
fjagne .des journaux... * '*

M. Mornet fait une autre observation, à
propos de la présence à la barre de M- le
docteur Lucien Keffler, père de Ladislas
Heffler, mort, il y a dix ans, et qui était
beau-frère de Landau.

Landau dit que s'il a fait citer ce témoin,
c'est pour répondre à M- Léon Daudet qui
avait écrit à AL le capitaine Boucihardon,
prétendant que le client de M* Bacri avait
eu, grâce aux Heffler, des entrevues avec
M. de Schoen, ambassadeur d'Allemagne.

Landau se lève :
— Le fils de M. le docteur Lucie*» Heffler

était magistrat, procureaf de la République
à Melun. 11 a été mobilisé.

M. Mornet. — Et il est tombé giorièusemeait
à l'ennemi, en 1914, à Ypres Et laissez-moi
tout de suite ajouter un mot. Nous ne devons
rien idéoMrer des notes qui sont transmises
à l'instruction. Nous co-nservons toutes les
insanités. Ce qui ne veut pas dire que nous
en fassions cas. Nous les classons dans des
uossiers annexes. Voilà tout.

Nous passons ensuite à une question de
comptabilité. Il y a sur les livres de la
'Tranchée républicaine mention d'une som
me de 10.000 francs versée au journal t

Landau dit : c'est mon apport à moi, de
mes économies à moi, et non de, l'argent de
Duvai — que celui-ci ne pouvait me verser
au plus tôt que le 29 mai 1917, quand il aété mis en possessiondu chèque.

— Ia prwuv.e en est, qu« fin mal. cinq nurméros de ia Tranchée avaient déjà paru,
que j'avais dû faire le nécessaire pour faire
face à toutes les dépenses.

Etait-ce « avancé », en attendant que Du
vai eut rempli son engagement ? M. Mor
net le pense. La défense le conteste.

Le labeur de M. Leymarie
M. Barbier, administrateur de l'Agence

Hava-s, vient faire Téloge de M. Leyinarie
qu'il voyait tous les jours au ministère del'Intérieur.

,
— Des liens de, bonne et solide amitié n'ontpotat tardé à .s'établir entre nous, qui n'ont

fait que grandir avec- le temps. 11 faut ravoir
va au ministère de l'Intérieur, à cette épo
que terrible, où il a>v<iit à faire face à un la
beur écrasant, travaillant 14, 15 et 16 heures
par jour, recevant cinquante personnes, répondant â cinquante coups de téléphone,
pour se faire une idée ces services qu'il arendus. Il a toutes les qualités d'un grandadministrateur et d'un grand fonctionnaire.

j Sa porte était largement ouverte — peut-être
I un peu trop et à n'importe qui. Mais il faut

se rendre compte de l'atmosphère d'alors.
Peut-être a-t-il commis une imprudence. J!l'a chèrement çayée. Mais, moi, qui, l'ai vuà l'œuvre, je m'empresse de rendre hom
mage à la ferveur de son zèle patriotique.

On en revient à Landau
Avec M. Merle, qui a été fondateur du

Bonnet rouge et qui est aujourd'hui mobi
lisé, on en revient à Landau.

M. Merle a quitté le journal en mai 1914,
à la suite d'une série de petites difficuités-
avec Almereyda. L'accusation de trahison
dirigée contra les inculpés d'aujourd'hui
étonne le témoin.

— Pour trahir, il faut s'entendre. Or, il
n'y avait pas de maison où on vécut plus
défiant les uns des autres, plus incapable
d'obéir à une dir .v- r?o.»i quelconque. Alnje-rci'da avait peuv d'être siuiiiiaatâ
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Goldsky, ftt il ne pouvait sentir ce bavard,
ce rumasseur de racontars qu'est Landau.

J'ai lu dans les journaux que l'accusation
reprochait une sorte de parallélisme -de cam
pagne entre la Gazette des Ariennes et le
Bonnet. Or, mon colonel, j© dois vous
dire qu'an jour, revenant en permission, et
voyant Almereyda. je lui déclarai ceci : Je
tais te fgirë une surprise, je vais te montrer un ar&cie de Clemenceau reproduit
dans la Gazette des Ardennes. — Ça me
lait plaisir, s'écria-t-il. Ça va me permettre
de l'asticoter ua peu. (Rires.)

Mon colonel, je jette ainsi dans le débat
le nom de M. Clemenceau parce qu'il le faut
«tans l'espèce, mais, moi qui viens du front,
je me hâte de d'ire qu'il n'y a pas d'homme
qui ait bénéficié panai nous d'une pareille
admiration.

Mi Hudelo et la remise du chèque
' M. Hudelo, actuellement préfet de Nan

tes, a été appelé par le commissaire du
gouvernement pour préciser certains laits :

— Vous étiez directeur de la Sûreté géné
rale au moment de là restitution du chèque,
youlez-vous nous dira ce que vous savez ?

— Je n'ai connu cette affaire que par M.
Leymarie, directeur dai cabinet du ministre
de l'Intérieur, qui me dit un. soir : « Vous
allez recevoir un chèque du ministère de la
Guerre, je vous prie de le recevoir et de le
restituer ».Pourquoi, lui dis-je ; à qui remettre V

A Duval, me répotodit-il.
Et qui est-oe, Duval ? '
M. Leymarie xrse donna les renseignements

et me parla de la liquidation de la San-Ste-
£ano.

Quand je sus le montant du chèque, l'his
toire de dépôt à. l'Hôtel InîesmatioTial, j'eus
un mouvement de stHtEœise. J'avais entendu
parier de cet hôtel, et pas bien favorable
ment. Je refusai m disant qu'il en serait
ainsi tant que je ne connaîtrais pas l'origine
de l'argent — par l'iïiierrruîdiaire de l'auto
rité- militaire, seule compétente pour faire
l'enquête — au delà de la frontière.

Le lendemain, vers midi, M. Leymarie metéléphona en me demandant si j'avais reçule chèque.
Je lui dis non et .j-e n'en entendis plus

pai'ler.
Huit jours apràs j'étais nommé préfet de

.police, et quinze jours après je me rendais
chez, le président du Conseil pour lui rendre
compte des opérations fautes par mon admi
nistration esn, vu- de l'épuration de Paris,
perquisitions, arrestations. Nous fûmes ame-
nefs a causer des constatations que nous
avions pu faire sur la propagande allemande,.
£t incidemment je parlai du chèque Duval.-Qu'est-ce que cela ? me dit le prési
dent du- Conseil.

Jia- le mis au courant Qjaelques jours aprèsl'information; était ouverte.
M. aîornets. — Votre rrnipression n'était-elle

pas qu'on avait voulu foêire endosser à votreadministration — j'entrtnds la Sûreté générale — la responsabilité de la remise du
chèque ?

_— C'est en effe; mon. impression. J'ajoute
que je rédigeai tout de suite une note, car
je craignais qu'on arM'-Su subrepticement à
ce que vous venez de dire

. — Et où est cette note "
— Mais vous devez l'avoir.
M. afarnet. — Pas dut tout

,,
T-,?1 *out,<ras, moi je l'ait remise à M.

Sebille. Je disais dani cette noté qu'il yavait un empêchement dirtmatti à.la récep
tion" et a- la restitution par mon administra
tion du. chèque en queetion

M*. Momet. — Est-ce, que votre service n'a-
yait pas de renseig-neTaeiitssur Marx 7

— Si ! C'était un jôetit txmquier qui s'occupait de placer des tftres non cotés, et quelque
peu de propagande.

M; Momet. — K'aviça-vous pas eu à vousdemander si l'argent Allemand n'était, point
pour quelque chose dans la campagne du
Bonnet rouge t

—~ Si, .monsieur le -commissaire du gouvernement. La question était à l'étude.
M.

_

Leymarie, questionné sur le point dé
savoir s'il a une observation à présenter
au sujet de cette déposition, fait observer,
encore une fois, qu'il n'a parlé que de la
" reJf:ise " ûu chjècrae à l'administration de
la Sûreté générale, que celle-ci le refu
sant, il fat ÎB-iaiTOgé par le chef du 2aBureau — on le sait, ét sous quelles conditions — sur lV>p.portunité de la « resti
tution « à l'administrateur du Bonnet
Touffe et qu'il déclara n'y voir aucun in
convénient.

il répète qu'il avait confiance en Duval,
et il. répète aussi qu'il surveillait de si
près les- faits « d'intelligence avec l'enne
mi » que c'est à lui qu'on doit la filature
et l'arrestation (Se Joucla.

M. Hudelo, ces explications données, va
se retirer. Maïs, appolé par dépêche la
veille, par le commissaire du gouverne
ment, il vient dé déposer alors que les
vingt-quatre- heures prévues par la loi ne
se sont pas écoulées entre la citation et
la* comparution. Ï1 s'en faut... d'un quart
d%eure. La to-r/rme, la l'o-orme, avant
tout ! La ééfe- «se en demande acte. Le
conseil y fait dêoit C'est une légère irré
gularité, qui n'a aucun rapport avec là
« manifestation de la véaïté », comme ondit àu Palais.

Et on lèverait I'audi^iee — enfin — -si
M. .Fâralicq ne venait de télégraphier queMme Ahmerd se refuse à venir à Paris.
Elle maintient ses déclaTatiôns dernières,
qu'enregistrait avant-hier le Petit Journal,
mais reste la date du reçu qu'élis ne peut
expliquer. Peut-on faire photographier cet
te pièce, et lui envoyer une épreuve ? La
question est posée aû conseil qui apprécie'
-ra et donnera la réponse à l'audience de
demain, vraisemblablement.

Aujourd'hui, en effet, il ne sfège pas.
H. M.

Une déclaration au liquidateur
de la San-Siefano

(Du, correspondant du Petit Journal)
Genève, 8 Mai. — M0 Poncet, notaire, l'un

des liquidateurs de la San-Stefano, déclare
qu'officiellement Duval est venu huit fois
à Genève pour la San-Stefano, la première
fois le 26 juin 1914, la. dernière le 9 mai
1917. M® Poncet ignore s'il voyait souvent
Marx, mais il le rencontrait aux assem
blées ; il déclare impossib" j que Duval ait
touché le 29 juin 1914 une somme de 345:000
francs provenant de la liquidation, celle-ci
n'ayant eu lieu que le 13 juillet 1917.

LES AFFAIRES EN COURS

Le capitaine Bouchardon a entendu hier
le colonel Goubet, ancien chef du 2° bureau
au ministère de la Guerre, et un comman
dant en retraite, pour l'affaire Çaillaux.

Le lieutapant Jousselin a interrogé le
capitaine Ladoux att sujet de la plainte en
chantage1" déposée par Pierre Lenoir qui se
plaignit que le contrat du 28 décembre 1915
par lequel il se dessaisissait de ses actions
du Journal représentant 5.500.000 francs,
lui eût été arraché par les menaces de MM.
Humbert, Leymarie et le capitaine Ladoux.

Dans l'après-midi, le lieutenant Jousse
lin a interrogé les deux inculpés d'intelli
gences avec l'ennemi, le député Loustalot
et l'avocat Paul Comby, à propos des nou
veaux renseignements reçus d'Italie les
concernant.

Après la mort de Bolo
Peu après sa condamnation à mort par

le 3» conseil de guerre, Bolo pacha reçut
dans sa cellule ae la prison de la Santé
la visite du lieutenant Gazier, substitut du
capitaine Bottchardon, qui vint l'interroger
sur certains faits particuliers touchant son
complice Cavallini arrêté à Rome. A l'appui
de ses éclaircissements, Bolo invoqua le
témoignagede deux personnes. Hier, celles-
ci ont été interrogées par le lieutenant Ga
zier, par ordre du capitaine de Robertis,
rapporteur auprès du 1er conseil de guerrede'Rome, lequel poursuit son information
contre Cavallini et ses nombreuxcomplices.

Le Conseil municipal
fait ses adieuxà M. Delanney

La réception faite, hier, à M. Delanney
par les bureaux du Conseil .municipal et
du Conseil général a été marquée par une
émotion réciproque des élus et de l'admi
nistrateur se séparant. Nombreux étaient
les -conseillers qui s'étaient joints à leurs
bureaux.

M. Ambroise Rendu a rappelé les grands
travaux auxquels M. Delanney s'était inté
ressé et l'a félicité du poste que le gouver
nement lui avait donné en reconnaissance
de sa valeur personnelle.

M. Emile Deslandres a ensuite prononcé
quelques paroles très vibrantesd'hommage.

M. Delanney,trèsému, a remercié, faisant
remarquer que s'il avait pu faire quelque
chose d'utile pour la Ville, c'était grâce à la
collaboration de tous, il s'est montré très
heureux de voir M. Autran à la préfecture
de la Seine.

Une plaquette, portrait de M Delanney
par le graveur Dupuis, a été' remise à
l'ancien préfet de la Seine en témoignage
de reconnaissance des services rendus à la
Ville de Paris et au département.

Arrestation d'un spéculateur
sur la viande

11 y a trois semaines, le Parquet de la
Seine chargea M. .Deiss, juge d'instruction,
d'ouvrir une information contre certains
producteurs et commissionnaires en bes
tiaux au marché de la Villette qui, par
leurs manœuvres frauduleuses, faisaient
hausser le prix de la viande. Plusieursd'en
tre eux furent arrêtés.

Le juge laissa en liberté provisoire le ré
gisseur dti domaine de La Ghesnaye, M.
Gabriel Blot, à Sainte-Néomaye (Deux-Sè
vres), lorsque ces jours-ci le magistrat apprit que celui-ci continuait ses pratiques de
hausse illicite. Il l'a fait venir hier à son
cabinet, l'a mis en état d'arrestation et en
voyé à la prison de la Santé.

Au Congrèsdes P.T.T.
Les vœux

Le Congrès de l'Association générale des
agents des P. T. T., après avoir décidé la
reprise des relations fédérales avec le syn
dicat des sous-agents des postes et désigné
des délégués chargés de s'aboucher avec
les deux autres organisations syndicales en
vile de fixer les bases d'un accord durable,
-a voté à l'unanimité l'ordre du jour sui
vant :

« Le Congrès, convaincu que l'action du
conseil d'administration a toujours été
conforme aux traditions de l'Association et
qu'il a été complètement indépendant vis-à-
vis de l'administration, invite' le conseil à
retirer sa .démission et insiste particulière
ment auprès du camarade Prévost pour qu'il
remplisse le mandat qui lui a été confié. »

,
Après le vote de cette motion, le conseil

d'administration a retiré sa démission.
Le Congrès s'est occupé ensuite de la

question de la transformatMi de l'Asso
ciation en syndicat. Un ordre du. joui' don
nant mandat à la commission de dissoudre
l'Association et de la transfo^lmer immé
diatement en syndicat est mis aux voix.

La vente de l'atelier Degas

La vente de l'atelier Degas s'est terminée
hier après-midi à la galerie Georges Petit,
au milieu de l'énorme afftuence des ama
teurs des jours précédents.

Le feu des enchères a été très disputé, ci
tons pour exemple le prix de certaines œu
vres : Portrait, de Durant)/, 95,000 fr.: Grou
pe de danseuses, 80,100 fr.; Portrait de fem
me, 75,000 fr.; La répétition au foyer de la
danse, 36,100 fr.

Dans les pastels : Trois danseuses, 32,600
francs ; Danseuses en bleu, 25,500 fr.; Deux
danseuses, 14,002 fr.; Aux courses, 30,000 f.;
Femme assise, 14,000 fr.

Le musée du Luxembourgs'est rendu ac
quéreur de 17 dessins pour la somme de
32,000 fr.

Le.montant de la vacation d'hier a atteint
le joli chiffre de 1,902,900 fr.; ce qui porte
le chiffre total des trois vacations à la som
me respectable de 5,602,400 francs.

DERNIERE HEURE

LES ATTAQUES \ La paix de Bucarest
du général Maurice

contreMM.BonarLaw
et Lloyd George

Les accusations lancées par le major gé
néral sir F. Maurice, ex-directeurdes opé
rations militaires britanniques, contre M.
Bonar Law et M. Lloyd George, ont provo
qué un gros incident politique que la'
Chambre des communes résoudra aujour
d'hui. ' <

Les membres du gouvernement mis sur
la sellette ne paraissent pas autrement
émus des griefs qui Içur sont reprochés et
il est probable que les explications qu'ils
fourniront au Parlement seront de nature
à clore l'incident sans autre suite. Mais
en tout état de cause il paraît profon
dément regrettable qu'un chef militaire de
la notoriété du major général Maurice ait
choisi le mofnent actuel pour alimenter
une campagne politique contre le gouver
nement. Il v a là, de sa part, un oubdi des
règles de la discipline militaire et une in
compréhension de la gravité de l'heure
présente qui déroutent tout juge impar
tial.
La motion de M. Asquith

sera discutée aujourd'hui
Londres, 8 Mai. — M. Bonar Law déclare

à la Ghaiiibre des communesque la motion
cle M. Asquith, relative à la nomination
d'une commission spéciale d'enquête sur
les allégations du général sir F. Maurice
sera discutée demain.

v
L'attitude des partis

Londres, 8 Mai. — Ce soir, le comité de
guerre unioniste s'est réuni et a discuté
l'incident soulevé par le général sir F.
Maurice. Il a décidé de voter demain en
faveur du gouvernement.

On assure que le comité de guerre libé
ral a pris une décision analogue.

L'attitude du parti parlementaire ou
vrier dépendra de la tournure que pren
dra la discussion.

On ne s'attend pas à ce que les nationa
listes reviennent d'Irlande pour prendre
part au débat. — (Havas.)

" Il faut que nous ayons en France

une armée de 5 millions de combattants

et si besoin une autre armée de 5 millions"
dit M. Roosevelt

Le Kaiser surexcité
évoque la paix victorieuse

New-York, 8 Mai. —- Hier soir, à l'occa
sion d'une grande manifestation anniver
saire du Lusitania. M. Roosevelt, principal
orateur, a dit :

Voilà trois années -et demie que las Fran
çais, les Italiens, les Anglais et les autres al
liés combattent dans la guerre qui est autant
la guerre américaine que la leur.

Voilà trois années et demie que les meil
leurs et les plus braves d'entre eux versent à
flots leur sang.

Il -faut aujourd'hui qu© nous combattions
jusqu'à la victoire pour que le sacrifice de
leurs existences ne so-it pas vain.

Aucun Américain n'a le droit de s'estimer
satisfait tant, que nous n'aurons pas en France
tant de millions de combattants que nous
ayons soulagé les armées anglaise et fran
çaise de l'effort puissant auquel elles sont
soumises, et que nous ayons pris cet effort à
notre charge, car nous méritons de le suppor
ter.

J'espère voir les Etats-l'nis fournir immé
diatement une année de 6 millions de com
battants et faire savoir en même temps au
département de la Guerre, qu'en cas de be
soin, on, peut compter sur 5 autres millions
de combattants.

Le pirate fut-il coulé?
'Washington, 8 Mai. — Le département

de la marine annonce que le vapeur améri
cain Tide W'ater a rencontré un sous-ma
rin allemand le 17 mars.

Lie second coup de canon tiré par le va
peur atteignit de plein fouet le sous-marin
qui s'immergea immédiatement et ne re
parut pas.

Un sénateur américain propose
d'annuler la dette de la France

Washington, 8 Mai. — Le sénateur Ke-
nyon a.soumis à l'agrément du Sénat une
proposition tendant à annuler la dette de
guerre contractée par la France vis-à-vis
des Etats-Unis et à supprimer torus paie
ments des intérêts de cette dette. Cette pro
position a été envoyée pour, étude à la com
mission des finances.

LES CR1MES° BOCHES
en Belgique occupée

{Du correspondant du Pieiit Journal)
Le Havre, 8 Mai. — On confirme la con

damnation à An,-ers de £2 Belges dont 2-i
furent exécutés récemment.

On reçoit d'émouvants détails relatifs à
ces exécutions. Les condamnés, dont l'ab
bé Moons et le fonctionnaire de légation
van'Bergen, firent preuve du plus grand
courage. Douze balles trouèrent la tête de
van Bergen comme il chantait cette phrase
de la « Brabançonne » : « Nous le jurons
tous, tu... »

Bàle, 8 Mai. — On mande officiellement
de Beaiin que le chancelier de l'empire a
annoncé à l'empereur Guillaume la signa
ture du traité de paix de Bucarest par le
télégramme suivant :

J'ai l'honneur d'annoncer respectueusement
à. Votre Majesté impériale que la paix a été
conclue avec la Roumanie, aujourd'hui, à Bu
carest ; cet événement met fin à l'état de
guerre sur tout le front oriental.

Sous la ferme et victorieuse direction de
Votre Majesté, grâce à l'abnégation de tout
le peuple allemand, et particulièrement à. l'es
prit de sacrifice de ses ohefs glorieux ©t de
son armée disciplinée, nous avons obtenu un
succès dont la grandeur historique ne sera
complètement comprise qua des générations
futures.

Je prie Votre Majesté dé daigner à cette
occasion recevoir mes très respectueuses féli
citations. En exprimant ma profonde reconnaissance pour ce qui fut accompli avec l'ai
de de Dieu, j'ai le ferme espoir que sur les
autres champs de bataille, également, la guer
re se terminera par le triomphe de notro
juste cause.

Signé : Comte Heetlisg.
L'empereur Guillaume a répondu au

chancelier par le télégramme suivant :
La conclusion de la paix avec la Roumanie

m'a rempli d'uns fierté joyeuse et d'une pro
fonde reconnaissance*pour le patriotisme iné
branlable avec îequel le peuple allemand,
grâce à l'aide' de Dieu, se fraye un chemin pas
è pas vers un avenir prospère sous la bril
lante direction de ses ohefs militaires et de
ses hommes d'Etat.

J'éprouve le besoin de vous adresser mes
plus chaleureux remerciements à vous et à
vos collaborateurs à cette occasion.

Dieu nous aidera à briser la résistance des
puissances qui sont encore en guerre avec
nous et à conclure une paix victorieuse avec
les ennemis de l'Allemagne et dë ses alliés.
Le Kaiser décore Kuhlmann et Hertling

Bâle, 8 Mai. — On mande de Berlin :
Le kaiser félicite par dépêche von KuM-

mann de la signature de la paix avec la
Roumanie et lui confère, comme marque
de sa gratitude, l'ordre de la Couronne
royale de première classe.

Au comte Hertling il a conféré la croix
de 1er de première classe.

COMMUNIQUÉS DES ALLIES

BELGE
Activité moyenne des deux artilleries.
Sur le front belge, un de nos aviateurs a in

cendié deux ballons allemands vers Zarren.
Un avion ennemi a été abattu dans nos lignes
par un des nôtres ; il est venu s'écraser vers
Westvletsren.

ITALIEN
Borne, 8 Mai (Officiel). — Commandement

suprême
.-Sur l'ensemble du front, le mauvais temps

a limité l'activité réciproque de l'artillerie et
dés patrouilles.

ARMEE D'ORIENT
7 Mai. — Activité d'artillerie de part et d'ou

tre sur tout le front compris entre le lac 40
Doiran et Monastîr.

Deux tentatives ennemies sur les positions
serbes, prés de Vetrenik et à l'eH de la Cerna,
ont été repoussées.

MESOPOTAMIE
Londres

,
S Mai. — (Officiel. — Cne partie

de nos troupes est entrée à Kirkuk, le 7 mai,
sans opposition de la part de l'ennemi.

tes Turcs, qui se sont retirés vers le petit
7.ab, ont laissé 600 hommes dans l'hôpital de
la ville, abandonnant également trois avions
endommagés.

Le prix du beurre a baissé
en Normandie

(Du correspondant du Petit Journal)
Caen, 8 Mai. — tTne grande baisse au

jourd'hui s'est produite au marché de
Villers-Bocage, centre beurrier important.
Le choix s'est vendu 5 fr. 60 le kilo, la
première qualité 5 fr. 50.

Cette laisse s'explique par la production
intensive à cause de la saison et des de
mandes moins grandes des expéditeurs
sur Paflis.

On ne prévoit pas le maintien de la bais
se au delà du prochain marché à cause
du mécontentement des producteurs, qui
arrêteraient la fabrication dm beurre et
se prépareraieiit à vendre le lait aux fro
magers -- accapareurs h prix élevé.

Vendredi dernier, le marché à Caen a
baissé de deux francs par kilo.

Pour la remise
,
en culture

des terres abandonnées
Les propriétaires, régisseurs de proprié

tés et îes notaires sont priés de faire con
naître à M. Compère-Morel,commissaire à
l'Agriculture, 6, cité Vaneau, Paris, les
exploitationsabandonnées ou dont les baux
arrivent à expiration afin d'y placer les
agriculteurs évacués qui pourront bénéfi
cier des avances attribuées par les comi
tés départementaux d'action agricole, en
application de la loi du 4 mai 1918, relative
à la mise en culture des terres abandon
nées,

— ni i-qii ç ils'il»* i t*A travers Paris
Un gardien de la paix reçoit ta médaille

militaire
Thomas (Alexis), gardien de la paix,

mobilisé de Paris, vient dé se voir conférer
la médaille militaire avec cette citation :

« Très grièvement blessé par éclats de bom
be, alors qu'il allait coopérer à l'extinction
d'un incendie au cours d'un bombardement
par avions ennemis. Déjà cité à l'ordre de îa
brigade pour sa belle conduite au feu..»

Le trésor perdu
Un employé d'une'grande banque, 45, bou

levard. Voltaire, ramassait hier dans le hall
de l'établissement,un coffret en bois qui, lors
qu'il fut ouvévt, laissa échapper une proiti-
sion de bijoux. C'était une vraie corne d'a
bondance. On fit l'inventaire du précieux cof
fret. Il contenait 112 bagues et 116 boucles
d'oreilles, le tout en or rehaussé de pierre
ries. Le trésor perdu a été remis au commis
saire de Saint-Arhbroise.

Quinze fois essroe
« Versez-moi «ne somme de 500 francs, je

ferai revenir de suite votre frère d'Allema
gne. » C'est ainsi que Joseph Fercourt, 43 ans,
demeurant à Bagnolet, entamait hier la con
versation avec Mme Louise Depréjeant, cor-,
setière, -rue de Cléry. Cette dernière fît arrê
ter l'individu, qui déclara avoir réussi jus
qu'à présent quinze escroqueries semblables.
Les sommes ainsi volées atteignent plus de
6.000 francs.

Les meubles révélateurs
En arrivant en permission. M. Joseph. IJ...,

demeurant rue de l'Annonciation, passait
hier matin devant un marchand de meubles
installé rue de Pa-ssv. A la vitrine, il crut re
connaître une partie de son mobilier. Il en
tra et il apprit que ces meubles avaient été
vendus quelques jours auparavant par une
personne habitant le quartier qui partait en
voyage.

Bientôt il apprenait que sa femme avait
quitté le domicile conjugal aj>r&j avoir tout
vendu, en compagnie d'un jeune homme
qu'elle faisait passer pour son cousin.

La protection dé la cofonrte Vendôme
s'effondre

Les sacs de terre qui protègent les soubas
sements de la colonne Vendôme se sont
écroulés hier soir sans causer, du reste, au
cun accident de personnes.
^ FAITS DIVERS

3' arr'. — Ittie don Francs-Bourgeois, M. Jaaîi
Joseph Leraïuty, 64 ans, tombe par la fenêtre d'un
cinquième étage, sa Iracture le crâne ei meurt sur
le coup.

6' ari-t. — Quai des firands-Augustins, II. André
RaHa-ux, 60 ans, maraîcher, demeurant rue de Paris,
à La Plaine-Saliit-Denis, tombe d'un tramway et
se fait broyer par un taxi.. A la Charité.

7° arrt. — Eue de Belleeliasse, Mme Louise Jadelon,
29 ans, couturière, demeurant 48, rue Dupto, est
ïrappé d'un coup de couteau par son amant, e.t bles
sé grièvement.Â Necker. Le meurtrier est en fuite.

10' arre. — M. Alfred Eui-ot, maçon, qui manipu
lait hier «a détonateur de grenade, ramassé à la
Couineuve, a provoqué l'éclatement de cet engin
et a été gTÏevement blessé à la cuisse. A Saint-
Lords.

il* ax-r'. — Eue. de la Folie-iléricourt, on arrête
Léonce Kénaud, 96 ans, déserteur, inculpé d'assas
sinat commis à Marseille en février dernier.

12" arrt. — Quai d'Aiisterlitz, M. Antoine Gobil.
demeurant 15, rue Piea're-Leseot, au cours d'ram
déchargement, reçoit un lingot d'acier qui lut
broie le thorax. Dans le eoïïia à Saint-Antoine.

13' arri. — Boulevard Arago, M. Antontn Chaïïet,
49 ans, couvreur, demeurant Ï2, .rue Edm<aid-Gon-
dJnet, tombe d'une toiture et se tue.

1T arr'. — Avenue de Vilii^rs, la nuit dernière,
un auto-taxi a renversé M. Paul Pézière, 57 ans,
ajusteur, 44, route d'OrKans, à Bagneux, et a eu
le crâne fracturé. A Beaujon.

— Le i»tit Eoger Evillon, 5 ans, demeurant chez
ses parents, 107, avenue de Clicliy. a été écrasé, hier.,
vers midi, par un camion militaire.

Les réfugiés de Valenciennea

Le comité des réfugiés4e Valencieaiip.î' s'est
réuni {lier, au Petitloumal, en assemblée g#

Le président, M. Wallon, fils de l'ancien s&
nataur, professeur au lycée Janson-de-Saili
ly, a rappelé qu'après le 81 février 1316, dat$
da la constitution de rassociaiiom, cel-le-cj
avait créé un© commission, de secours, char
gée êgaE-e-ment de la propagande pour ahteniï
des souscriptions.

Grâce au bureau de l'association, l'aetivit^
de l'œuvre se développa : elle vint en aida
à 600 famille©, représentait en.vm>n 1.500 per<
sonnes.

Le président a re-mereié le Petit Journal de.
l'hospitalité aoraiéa à l'associatton des octo
bre I&Î4, ét aussi ceux des ses Baefmtoces qui,-
disposant de quelques loisirs, donnèrent lent
concours S. la permanence gui- y est installée.!

En terminant, M. Wallon a envbyé le res
pectueux salut de l'association au dioeteiïïj
Paiwshon, a» maire vénéré s qui a si vaiHaai»
nient défendu Valenciennes contre un despo
tisme odieux ; qui a payé de la déportation,;
et paie encore aujourd'hui de l'exil sa résis
tance héroïque ». Il a joint à ce tribut de re«
connaissance toute- la iwunicipaslit-é de Valent-1

oiennes..
En fin de séance, l'assemblée a voté des ra*

merciements à son comité.

L'APPLICATION
des jours sans viande
Les représentants du commerce de la

boucherie en gros et en détail se sont réu
nis, hier, à la préfecture de police. M.
Pacfli, secrétaire général, présidait, assisté
de M. Mafc Honnorat, chef de la deuxième
division.

Les représentants des commerçants se
sont mis d'accord avec l'administrationen
ce qui concerne l'applicationdu décret sur
les trois jours sans viande.

Ont été arrêtées notamment les mesures
pour Ja fourniture de la viande aux caté
gories de personnes ou d'institutions qui
peuvent, aux termes de ce décret, bénéfi
cier de dérogations : maisons d'instruc
tion,

,
hôpitaux, malades. soignés à domi

cile et militaires.

LE DOCTEUR LÂNGLET

promu officier de la Légion d'honneur

Par décret rendu sur la proposition du
ministre de l'Intérieur, le docteur Langlet,
maire de Reims, est promu au grade'd'offi-
cier de la Légion d'honneur.

Sont nommés chevaliers de la Légion
d'honneur :

MM. Simonet, directeur de l'asile d'alié
nés de BaiMeul (Nord) ; le docteur Sam-
soen, conseiller municipal d'Hazehrouck ;

le docteur Hoel, médecin dés hôpitaux de
Reims.

Autour de Paris
Est-ce un crime ?

Armand Bartheiot, 31 ans, originaire du
Loiret, employé chez M. Guingamp, 92, rue
Barmult, à Paris, était parti le 25 avril con
duire un cheval à Rambouillet ; il était por
teur de 1.000 francs. 11 déjeuna à Saint-Cloud
en compagnie d'une jeune îemme et, de ce
jour on ne le revit plus. Son corps a été re
tiré hier de la Seine, à Sairut-Cloud ; dans
les poches on n'a retrouvé que 600 francs et
on ne sait ce qu'est devenu le cheval. Le
parquet de Versailles a donc ouvert une en
quête.

Assaillie et jetée à l'eau
Dne ouvrière, lime Augustin, néé Cheva

lier, demeurant à Pa-ris, 19, rue de l'Ecluse,
était venue chercher à s'embaucher eu usine
rue de BeUevue, à Boulogne, et regagnait
avant-hier soir io gare de Saint-Cloud, lors
que, sur le pont d;j Saint-Cloud, trois indi
vidus, dit-elle, l'assaillirent, lui arrachèrent
sa montre et son porte-monnaie et, comme
elle criait <3,11 secours, la jetèrent dans la
Seine. Entraînée par le courant, la Jeune
femme put aborder sur la rive de Saint-
Cloud. avec l'aide d'un passant intervenu et
se réfugia au commissariat où elle porta
^plainte.

Programme des Spectacles

Opéra, 7 h*. 1/2. — Aïâa.
Français, 1 h. l/î. — Eteetra, Yayage de M. Ferai-

chan ; 7 h-. 3/4, l'Aventurière,l'Anglais tel qu'on le. '
-parle.

Opéra-Gomique,l h. 1/2. — Manon ; 7 h. 1/2, W«rtljer4
Odéon, 2 h. — Légataire Universel, Mariage -fo-rcê f

1 h. 3/4, Les Bouffons.
Châtetet, 2 h. — La Course au Bonheur.

.Vaudavllle, 2 h. 1/2. — taisons un rêve.
Th. Antoine, 8 h. 1/2.. —r M. Boardln, l*rofiteur«
Palais-Royal, s h. 1/2. — La Oagriotte.
Soala, 2 h. 1 13. 8 h. l,:2. — Amour et Cie.
Cymnase,1 h. 1 12. 8 h. 1/2. — Petite Reine.
Edouard-Vil,S h 3, 8 h 3, — La »olle Nuit.
Renaissance, 2 h. 1/2. 8 h. 1/2. — Vous n'avez rieffl

a déclarer v
Athénée,. 3 h. i/2. 8 h. 1,2. — La Dame été Chambre.;
PoUe-Salnt-Martin. 2 h. i/2. 8 h. Ï5. — La FJîU&befe,
Ambigu. 2 h. l/jr. 8 h. lo. —- 4 femmes et 1 c&pac&i'
Trianon, « h. l/i. — La iille de Mme Angot j

8 h.. La Mascotte.
Capucines. 4 lit 1/ï. 8 lï. :</4. — PaMs Sm Bleu.
Crand-Cuignol, u h. Ï,-.'. s h. 1/2. — Expérience dUS

13' Lorde.
Th. Dejazet, g h. J/4. — La Classe 86.
Th. dos Arts, Sr k.- i/a. — Les Gosses dans les Ruines,
Folies-Bergers. -Mat., soir. — La revue Quand Même.'.
Concert Mayol. — itat.. soir.. Le Mariage de Pepata,
Olympia, matmae et s h- ïl>.— llusic-liall. 20 numéros
Alhamhra, matinée et 8 h. 1/2. — Attractions variée^
Souff.-Con. — Maimee et. sijirée, La Grande KevMk
Empire. — La I<tUe de Madame Aagot (mat., soigSK
Cirque Medrano. Matinée et 8 h. 1/2. — Attractions,
Caumont-Palace, 2 h. la et 8 h. 15. — Madame Buttor-

fty. Les Somnambules.
Pathé-Palace,2 h. 1/2 à 11 h. — Les Américains dani

le secteur de Lorraine. L'héritage de Etgadln.
Artistto. — (Tous les soirs). Simone, de Brleux.
Aubert-Palace, 2 h. à 11 h.
Omnia-Pathé, 2 h. à 11 h.
Tivoli-Cinéma, 2 h. 1/2, 8 h. 1/2.
Clnéma-Cono.-Lafayette,2 h. 1/2 et 8 h. 1/2 à 11 h'«

Renseignementscommerciaux

Blés et farines. — Lés- importations de grains et
de larines peodaart la semaine écoulée se sont élevées
à un chiffre Important et le flottaïlt se maintient à
un niveau satisfaisant. A- l'intérieur, le mouvement
de la récolte conserve une bonne allure grâce' â l'in
tervention des contrôleurs des stocks.

Sarrasins. — En Bretagne, la culture dispose en
core da <iuan>tités assez considérableset l'on procède
activement à leur transport aux ceait-res de réparti
tion ; par contre, il est toujours difficile d'en effec
tuer la distribution à la meunerie

Orges. — La plupart des dépaïtements produc^
teurs voient leurs ressources s'épuiser" rapidement j
on n'en signale plus guère que dans l'Eure-et-Loir,

Avoines. — Nous avoiis reçu un peu plus d'avoi
nes étrangères, mais la crise pour la consommation
civils né s'est pas atténuée car il s'agit tout d'abord
de subvenir aux besoins considérables de l'armée.

SUIFS
Suif iadi?àne, 298 fr. £0 à 315 fr. ; suif en branches,

298 l'r. 35 à 220 fr. 50 ; oléo-marga.rine, 305 fr.
POMMES DE TERRE

Les expéditions en direction de Paris sont plus
réduites, les détenteurs profitant de la surtaxe ob
tenue en province raréfient leurs earvots. D'ailleurs,
3a saucisse i-ouge semble être épuisée dans îes prin
cipaux départements producteurs. La demande de
îa consommation reste active.

VINS
Au marché de Paris, la situation devient de plus

en plus difficile. Peu de vins â la vente avec des
prix de demande exagérés. Le commerce s'est de
nouveau adressé â la propriété dans le Midi, comp
tant sur une amélioration dans les expéditions.
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SCÉNARIO DE M. J. MAÏiBEMENT
FILMS DE LA. MAISON ECLAIR

Troisième épisode

LA VIE DE PARIS

IX. — Peut-être (Suite)

Saiîit-Oiner hausse les épaules et conclut :

— Tu vas voir si je vais l'encourager, ta
nièce, si elle me lait mal au tympan i,.. Tu
vasvdir!...

" Lé maître rit d'un air de férocité qui
épouvante le pauvre Car.olus Du jcmt :

— Je ne te demande pas d'être indulgent.
Mais sois juste ?...

— C'est entendu !... Juste ? CVst être sé
vère !...

Et, sur cette peu rassurante parole,
Saint-Onier s'avance, gagne lWier où
Marthe l'attend, anxieuse de son jugement
qui va, san^' doute, décider de sa vie...

Bourru, le musicien qui, sûrement, re
connaît dans Marthe la soupeuse de Thé-

(*) Copyright 191S in. ttio United States of America,
by Marcel AlJaln /

Tous droits de reproduction, traduction ét âdâp-
toT-m stoêmiSKOiiHima Ifiâeivé w tous m

lème,ne se perd pas, d'abord,en amabilités.
Il salue à peine.
—• C'est vous, mademoiselle, qui voulez

mon opinion ?... Diable ! C'est que je n'ai
me pas beaucoup les voix d'amateur... La
musique, pour moi, c'est sacré ! Je ne sup
porte pas qu'on fasse joujou avec elle !...

Oh ! je ne dis pas cela pour vous décou
rager !... On ne" doit décourager person
ne !...

Il s1approche du piano, plaque un ac
cord, en arrête le son, comme un maître
autoritaire :

— Vous vous accompagnez vous-même ?
oui ?... non ?...

Vraiment il y aurait de quoi paralyser
Marthe ! Mais le sourire de Carolus Du
pont ne la quitte pas. Et il est si doux, si
confiant, quand même, certain du triom
phe, ce sourire !...

— Je m'accompagnerai moi-même, mon
sieur...

— Bien !... Allez !

— Dois-je choisir un morceau à mon
goût ?

.
— Oui, bien.sûr... vous en avez préparé

un, je suppose ?

— Non... c'est-à-dire....
Et du coup, .surpris, Saint-Omer,qui s'est

laissé tomber sur un fauteuil, se redresse :

— Vous n'avez rien préparé ? Oh ! oh !

ça, c'est bien !... je déteste tant les mor-
ceaiix serinés !...

Il feuillette dès partitions :

— Ça ? vous voulez ? oui % vous n'avez
pas peur ?

Et Marthe chante,...

C'est la chanson des Contes d'Hoffmann.
Sa voix chaude monte, vibre, nuance,

sîétend et se restreint :

C'est une chanson d'amou-r !...-
Tendre et folle...

Et soudain, Saint-Omer ne peut plus 'se,
contenir 1

— Fichtre ! fait-il...
Il s'éponge ! Il a chaud. Il est rouge :

— Et ça ?... noir ! ça ?... Encore ! chan
tez !...

Alors Marthe chante, chante"...
•Elle chante comme, peut-être, elle n'a

jamais encore chanté, car elle chante, non
pour .elle, mais pour Carolus Dupont, qui
ne'la quitte pas des yeux, qui tressaille à
chaque note...

Ah ! certes c'est, toute sa reconnaissance,
qui se traduit dans' la pureté, retrouvée, de
sa voix !...

Mais brusquement un vacarme l'arrête :
Rougel congestionné, Saint-Omer s'est le

vé, renversant à demi soin siège ;
— Encore ça, un trille ?...
Puis il approuve :

— Bien ! bien! vocalisez, maintenant ?..
Et comme Marthe s'exécute, il trépigne :
— Fichue maladroite ! une voix pareille

et pas pour un sou de savoir-faire ! Quel
est l'âne bâté qui vous a fait travailler 7
Attendez I Chantez encore... Tenez, ce m!o-r-
ceau-là... un vieil air... c'est démodé et
c'est beau ! Allez !...

Il est plus brusque que jamais !

Il paraît indifférent à la fatigue extrême
de la pauvre Marthe.

Il coupe son chant de protestations îu-
xi&uses. de zestes autoritaires ex brefs,,,.

Maitre des notes, dompteur des sons, il
semble diriger, animer les accents de la
Fauvette...

Et Marthe n'a plus peur du tout !

De cet homme brutal et bourru à cette en
fant intimidée, l'art, illusionniste divin, a
jeté un pont, créé un trait d'union...

Certes ! Marthe n'a jamais chanté comme
elle chante, en ce moment !

Le bonheur de son destin sauvé, la joie
de son cœur où le rythme de la vie bat, à
nouveau, ses puissantes pulsations, y est
pour quelque chose... Et plus encore, peut-
être, l'angoisse émue qu'elle lit sur le "vi

sage de Carolus Dupont,..
Le peintfe, lui, en dépit de la grande

connaissance qu'il a du fantasque carac
tère de son vieil ami, ne sait que croire.

Il n'est pas assez connaisseur, en musi
que, pour deviner si les difficiles exercices
qui sont imposés à Marthe donnent,ou non,
un bon résultat. Et la peuir le prend, de
voir Saint-Omer hocher la tête, crier, s'em
porter, choisir de nouvelles partitions...

Timidement Carolus Dupont interroge
enfin :

— Est-ce que... Est-ce que tu orois que-
que ma nièce pourra chantonner à peu
près, avec de bonnes leçons ?...

Mais il n'en dit pas davantage ! Il n'en
demande pas plus !

Saint-Omer, impulsif toujours, s'est pré
cipité sur lui. Il l'agrippe. Il le secoue :

— Mais, crétin, tu ne m'avais pas dit que
c'était une artiste hors ligne, ta nièce ? Tu
ne.jn'avais pas prévenu ?...

Et Carolus doit le repousser,.pour serrer
Marthe dans ses bras s '

— Ah ! mon enfant ! vous l'entendez?...
Et Saint-Omerne peut pas se tromper, lui !

Tous les triomphes, toutes les revanches
vous attendent !... Il y a encore du bon
heur pour vous !

Il rit. Il secoue les mains de son vieil
ami... Il n'entend pas avec quelle secrète
'terreur Marthe, comme malgré elle, vient
de lui répondre du terrible mot de doute :

— Peut-être ! (1).
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X. — Des sommets aux abîmes !...

— Ainsi cela vous plaît, jolie Martte ?

— Oh ! à la folie 1

— Et vous acceptez le rôle de la reine
Jeanne ?

— Avec l'angoisse d'avoir à vous con
tenter...

— Oh ! cela, je suis tranquille !... Vous
serez exquise dans cette incarnation nou
velle, petite Fauvette !...

Et Saint-Omer, qui vient de lire le der-
nier acte de son opéra — un pur chef-
d'œuvre — se tourne vers Carolus Dupont
qui ne dit mot, et le menace :

— Tout de même,vieux misérable, quand
je pense que tu avais une nièce qui devait
être ma « .•peine Jeanne » !... et que tu ne
me le disais pas ! J'ai envie de t'étrangler !

...Car des jours, des semaines, des mois
ont passé ! *

Marthe Riquet n'est plus !...
Au firmament des cantatrices, Tout-Pa

(1) Cet épisode sera projeté dans tous tes
bons Cinémas du 10 au 15 mai.

ris, faiseur de gloire, applaudit désormais
la célèsbre RAquette-Martha, la grande ar
tiste que Saint-Omer a imposée, brusque,
ment, avec l'autorité de son génie, de sa,
propre gloire...

ftiquette-Martha !
La Fauvette de jadis, la pauvre Fauvette

que Carolus Dupont a sauvée, certain soîiî
de détresse, se demande précisément en
cette minute si son cœur ne se brisera pas
sous 1-a joie trop vive qui l'emplit...

Elle vient de quitter son grand piano',;
elle se retourne, contemple le salon, dou
cement éclairé, luxueux, où ses amis l'en*!
tourent.

Elle est chez elle !...
Avec les engagements princiers, la ri-

chesse est venue !...
Mais, plus que sa fortune, plus que soni

succès, son art triomphant lui est cher,*.
Ah 1 ce soir d'intime émotion qu'eïïe vit î
Saint-Omer lui confie le plus beau rôle!

de son dernier chef-d'œuvre...
Et ce personnage grave, qui se lève, sï

respectueux, si déférent, c'est l'autoritaire!
directeur de l'Opéra de Nice.

— Mademoiselle, puisque le rôle vous
agrée, nous n'avons plus qu'à signer.^
Toutes vos conditions sont spécifiées, bien!
entendu...

Et eile signe en effet...
Elle accepte — elle daigne accepter

cette tournée triomphale qui va ajouter S
sa gloire, encore...

— Dans huit joui® à Nice, n'est-ce pas ?/
— Dans huit jours ] Oui, cher monsieur^

ÈÎAS.CEL ALLAIN.
LL xiivitâ




